EXPLI  CA  TI  O  N 


D’UNE  PROPHÉTIE 

DE  NOSTRADAMUS 

FAITE  EN  1545» 


Dans  laquelle  il  prédit  la  grande  révolution  * 
qui  devoit  arriver  en  Angleterre  &  dans 
les  Colonies  Angloifes  de  l’Amérique  7 
qui  feront  viclorieufes . 

Depofuit  potentes  de  fede  ,  &  exaltavit  humiîes. 
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J'Y  ^  de  U  Imprimeur  de  Londres 
à  fes  correjpondans. 

'  e  viens  d’imprimer  un  ouvrage 
qui  a  été  reçu  de  la  Nation  avec 
les  plus  grands  applaudiffemens. 
Comme  tout  le  monde  veut  fe  le 
procurer,  la  première  édition  a  été 
enlevée  tout  de  fuite,  &  j’en  vais 
faire  faire  une  autre.  Je  vous 
enverrai  dans  peu  ledit  ouvrage 
traduit  en  plaideurs  langues ,  pour 
fatisfaire  les  curieux  qui  voudront 
favoir  quelle  fera  la  fin  de  nos 
troubles. 

L’explication  de  cette  prophétie 
nous  a  été  donnée  par  un  Anglois 
très-favant ,  qui  tient  un  rang  dil- 
tingué  dans  plufieurs  Académies  de 
l’Europe.  Il  a  les  meilleurs  principes 
dans  la  fcience  dont  il  lait  fon  étude 
journalière. 

LesSavans  qui  ont  lu  cet  ouvrage, 
m’ont  alluré  qu’on  ne  peur  pas  fe 
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V  j  Avis  du  Graveur  de  Londres. 

refufer  à  la  preuve  évidente  que  cet 
habile  Interprété  donne  de  la  révo¬ 
lution  a&uelie  de  l’Angleterre,  en 
expliquant  très  bien  Noftradamus. 

Ce  favant  Interprète  (  auquel  un 
<3e  nos  Poètes  va  adrefier  une  Epître 
que  je  dois  imprimer)  m’a  promis 
cju’au  retour  d’un  voyage  qu’il  fait 
actuellement ,  il  donneroit  les  preu¬ 
ves  les  plus  évidentes  de  la  vérité 
des  prédiftions  de  Noftradamus. 

Comme  cette  brochure  ne  man¬ 
quera  pas  de  remuer  nos  Ecrivains 
je  vous  ferai  part  de  ce  qui  viendra 
à  ma  connoifîance. 
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M  ICORD, 

Vous  me  demandez  depuis  long- 
îems  dans  toutes  vos  lettres,  &  lur-tout 
dans  la  derniere,  qui  eft  des  plus  pref- 
fantes  ,  que  je  vous  fafle  part  des  réfle¬ 
xions  que  j’ai  pu  faire ,  dans  mes  momens 
de  loiflr  ,  fur  les  prophéties  de  notre 
ami  commun  le  favant  Noftradamus* 
Vous  n’ignorez  pas  combien  cet  oracle 
de  la  France  eft  embrouillé,  parce  qu’il 
n’a  pas  jugé  à  propos  que  tout  le  monde 
le  devine ,  ou  peut-être  n’a-t-il  pas  eu 
la  permiflion  du  bon  Ange  qui  l’infpiroit 
par  l’ordre  de  Dieu,  lorfqu’il  écrivait 
fes  prophéties  ,  de  ie  rendre  plus  intelli¬ 
gible  à  ceux  qui  font  curieux  de  pénétrer 
dans  l’avenir  ;  &  je  crois  qu’il  avoit 
d’autant  plus  de  raifon  ,  qu’il  (avoit  bien 
qu’à  la  fuite  des  terns  il  feroit  accordé 
des  lumières  à  certaines  perfonnes  pour 
l’expliquer. 

Je  ne  me  refuferai  donc  plus,  Milord, 
à  fatisfaire  votre  curiofité,  autant  que 
cela  pourra  dépendre  des  foibles  lu¬ 
mières  que  j’ai  acquifes  à  force  de  lire 
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ce  fa vant  homme ,  qui  a  été  doué  du  don 
de  prophétie.  Il  eft  certain  que  tout  autre 
s’en  acquitterait  mieux  que  moi  :  mais 
en  vous  difant  ce  que  je  penfe  fur  les 
événemens  arrivés  en  Angleterre ,  vous 
ne  pouvez  rien  exiger  de  plus  de  mon 
empreffement  à  vous  obliger  ;  &  fi  je.  ne 
puis  faire  mieux,  je  vous  avouerai  fran¬ 
chement  qu  il  ny  a  pas  de  ma  faute; 
cela  eft  réfervé  à  ceux  qui  font  plus 
éclairés  que  moi.  Quoi  qu’il  en  foit , 
pitifque  tout  le  monde  peut  lire  un  livre 
imprimé  avec  approbation,  je  crois  qu’il 
eft  permis  de  dire  Ion  fentiment  fur  les 
événemens  extraordinaires  qu’il  an¬ 
nonce,  &  dont  une  partie  s’eft  parfai¬ 
tement  venfîée  depuis  la  mort  de  l’Au¬ 
teur  ;  j  en  pourois  citer  un  grand  nombre 
de  ceUe  efpece ,  fur-tout  en  Angleterre , 

&  qui  font  trop  évidens  pour  être  révo¬ 
qués  en  doute. 

Comme  les  événemens  de  l’Angle¬ 
terre  font  ceux  qui  vous  intéreffent  le 
plus  particulièrement ,  je  voudrais  bien , 
Milord,  autant  pour  vous  que  pour  nos 
compatriotes,  avoir  quelque  chofe  de 
puis  fatisfaifant  à  vous  mander  ;  mais 
d’après  notre  Prophète,  je  penfe  que 
nous  tommes  au  moment  fatal  de  voir 
crever  une  terrible  bombe  fur  la  tête 


des  Anglois.  Il  y  a  long  tems  que  le  Ciel 
Fa  ainfi  ordonné  ;  &,  malgré  tout  l’arîi- 
nce  des  hommes,  les  décrets  de  PEternel 
s’accompliront  ,  &  les  Anglois  auront 
beau  fe  roidir  contre  eux,  la  Providence 
renversera  tous  leurs  projets;  elle  re¬ 
mettra  le  gouvernement  dans  l’état  où 
elle  veut  qu’il  Soit,  &  tous  ceux  qui  s’y 
oppoSeront  y  périront  les  armes  à  la 
main.  Voilà  ce  qui  m’afflige. 

Ne  me  demandez  pas,  Milord,  pour¬ 
quoi  l’Angleterre  eft  menacée  de  tant 
de  maux,  parce  que  je  n’aurois  autre 
chofe  à  vous  répondre.  Sinon  que  cela 
eft  écrit  dans  le  Ciel,  &  que  Dieu  le 
veut  ainfi.  Nous  en  voyons  les  exemples 
dans  tous  les  pays  que  la  guerre  vient 
de  déSoIer,  Pourquoi  en  Serions -nous 
exempts? 

.  Vous  n’ignorez  pas.  Milord,  que 
cinquante  mille  des  Sujets  de  David 
périrent ,  parce  que  ,  contre  la  volonté 
de  Dieu,  il  avoit  voulu  Saire  le  dénom¬ 
brement  de  Ion  peuple. 

Le  Prince  qui  vous  gouverne  Sera  la 
eau  Se  de  votre  ruine  tant  qu’il  reliera  en 
Angleterre.  Dieu  s’eft  fervi  de  fes  an¬ 
cêtres  ,  comme  il  Se  fert  maintenant  de 
lui,  pour  châtier  les  Anglois,  &  ils  feront 
malheureux  tant  qu’il  vous  gouvernera, 
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Les  évènemens  adtuels  de  l’Angleterre 
&  des  Colonies  en  (ont  la  preuve. 

De  que)  droit  veut -il  louinettre  h 
l’efclavage  des  Sujets  nés  libres  ?  La 
mai  ion  de  Stuart ,  qui  a  fi  bien  gouverné, 
n’a  jamais  penfé  ainli  Le  gouvernement 
des  Rois  de  cette  maifon  étoit  doux  oZ 
tranquille,  &  ils  ont  enrichi  la  nation 
par  le  commerce.  La  maifon  d’Hanovre 
a  fait  tout  le  contraire, en  envoyant  nos 
richeffes  dans  ion  Ele&orat. 

D  ieu  s’eft  fervi  de  ces  Princes  pour 
châtier  les  Angiois ,  &  la  nation  ne  de¬ 
viendra  heureufe,  que  lorlque  la  pro¬ 
phétie  fera  accomplie.  Cet  évènement 
eft  prêt  d’arriver  :  pour  s’en  convain¬ 
cre,  il  ne  faut  que  lire  les  Prophéties 
de  Noftradamus  de  1558,  elles  ne  peu¬ 
vent  être  fufpectes ,  vu  leur  vetufté. 

Avant  de  parler  de  celles  qui  regar¬ 
dent  direâement  l'Angleterre  ,  per¬ 
mettez  moi,  Mylord  ,  quelques  réfle¬ 
xions  fur  ces  hommes  célèbres  ,  dans 
cette  fcience  de  l’AftroIogie,  dans  la¬ 
quelle  Noftradamus  étoit  fi  verfé. 

Ce  grand  homme  convient  qu’il  s’é- 
îoit  beaucoup  appliqué  à  la  fcience 
céleiîe.  Il  y  avoit  fait  une  profonde 
étude,  &  ion  bon  génie  qui  l’aüiftoit 
dans  les  méditations  ?  lui  faifoit  voir 
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dans  ce  fpefiacle  de  l’univers  plusieurs 
événemens  qui  dévoient  arriver  dans 
la  fuite  des  tems. 

Par  cette  fcience  fublime,  il  voyoit 
dans  1  avenir  les  révolutions  des  Empi¬ 
res  ,  des  Royaumes,  &  de  tousles Sou¬ 
verains  de  la  terre ,  luivant  la  nature 
des  lignes,  des  étoiles  &  des  planettes 
qui  dominent  dans  le  ciel. 

C'eft  le  plus  grand  emploi  de  la  fa- 
gefie,  dit  le  fage,de  fçavoir  le  paffé , 
d’edimer  l’avenir  ,  d’avoir  la  connoif- 
fance  des  figues  &  des  prodiges  qu’on 
voit  au  ciel,  avant  qu’ils  arrivent,  & 
d’ctre  indruit  des  événemens  des  tems 
&  des  dècles. 

il  ed  certain  qu’on  ne  peut  pas  fe 
rapprocher  plus  près  de  Dieu,  qu’en 
s’introduiiant ,  pour  aind  dire,  dans  le 
conleil  de  fa  Providence;  en  connoif- 
fant  les  mouvemens&  la  face  des  deux 
qui  fervent  d’indrument  à  l’Eternel  ^ 
pour  prefcrire  des  loix  à  la  nature,  en 
lui  impofant  l'obligation  de  les  fuivre  à 
jamais  ;  fixer  le  fort  des  Souverains,  & 
de  leurs  fujets  ,  en  voyant  dans  leur 
première  caufe  les  effets  auxquels  toutes 
les  chofes  lublunaires  doivent  leur 
exidence.  Cette  partie  fpéculative  ou 
pratique  doit  être  une  fcierrce  des  plus 

A  vj 


lublimes.  Adam  qui  l’a  reçue  de  Dieu, 
l’a  communiquée  à  les  delcendans. 

Toutes  les  loix ,  tant  civiles  qu’ec- 
cléfiaftiques  ,  approuvent  cette  fcience, 
telle  qu’elle  a  primitivement  exifté , 
purgée  de  toute  fuperflition ,  &  diri¬ 
geant  les  arts  de  maniéré  à  n’en  rien 
dérober  à  la  divine  Providence ,  non 
plus  qu’à  rhumaine  liberté;  mais  elle 
condamne  ceux  qui  affurent  que  le  def- 
îin  emporte  la  néccflité  ,  &  voilà  le 
fentiment  des  Dofteurs. 

Ils  penfent,  &  ils  ont  raifon ,  qu’après 
Dieu,  rien  ne  paroît  plus  fublime  en 
cette  vie  que  de  contempler  fon  image 
empreinte  fur  l’univers  ,  que  d’être  ad¬ 
mis  dans  les  fecrets  de  la  fouveraine 
Sa^effe  &  dans  les  décrets  de  fa  Provi- 
dence,  lcrfqu’il  fabriquoit  le  monde, 
&  qu'il  prefcrivoit  aux  aflres  &  aux 
Anges  qui  en  font  les  moteurs,  des  loix 
fuivant  lesquelles  doivent  s’écouler , 
varier  &  fe  renouveller  tous  les  fiecles. 

Qu’y  a  t-il  de  plus  admirable  que  de 
voir  ce  prodigieux  torrent  de  forces  qui 
frappent,  ébranlent  le  monde,  &  que 
l’ignorance  attribue  fi  mal  à  propos  aux 
hafards,  la  fuperftition  aux  prod’ges  ,  & 
qui  coulent  cependant  des  catiles  cer¬ 
taines  dans"  un  ordre  déterminé,  fui- 


vant  les  loîx  de  l’Éternel ,  &  comms 
par  un  mouvement  décidé  depuis  le 
commencement  du  monde  ,  &  qui  ne 
peut  jamais  fe  déranger. 

En  contemplant  une  fi  belle  harmo¬ 
nie,  qu’i!  nous  foit  permis,  de  même 
qu’aux  deux,  de  raconter  la  gloire  de 
Dieu  &  de  Jefus  *  Chrifi,  qui  a  voulu 
être  annoncé  par  une  étoile  ,  &  être 
adoré  par  de  fçavans  Afiroiogues ,  qui 
étoient  les  Rois  Mages  ,  recevoir  d’eux- 
mêmes  des  préfens  qui  lignifient  le  fort 
des  humains  :  l’or,  la  vie;  l’encens,  la 
religion  ;  &  la  myrrhe,  la  mort. 

Ces  Mages  ,  après  avoir  accompli 
leurs  vœux  ,  s’en  retournèrent  clans  leur 
pays,  c’efi>  à -dire,  à  la  même  étude 
qu’ils  a  voient  éprouvé  fi  heureufe  &  fi 
favorable  à  la  piété.  Cependant  ils  pri¬ 
rent  un  autre  chemin  &  partirent  avec 
une  foi  certaine,  une  efpérance  fure, 
une  charité  fervente  ,  &  afiez  éclairés 
pour  donner  le  change  au  Tyran  qui 
vouloit  les  retenir  pour  les  écrafer  à 
caufe  de  leur  prééminence. 

Le  cie!  eft  la  maifon  de  Dieu  ,  fuivant 
le  modèle  de  laquelle  Moife  a  conftruit 
le  tabernacle.  Salomon  a  confiruit  le 
temp’e  où  il  a  établi  un  feu  perpétuel 
confié  au  chandelier  à  fept  branches  ? 
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les  autres  cérémonies  fymboliques 
des  chofes  céleftes  ;  le  ciel  des  cieux  eft: 
au  Seigneur,  c’eft  là  qu’il  s’affied  pour 
écouter  les  prières  des  mortels,  regar¬ 
dant  de  là  haut  toutes  les  aftions  qu’il 
doit  juger  un  jour. 

Le  ciel  eft  le  trône  de  Dieu  ,  c’eft  fon 
temple,  il  eft  faint.  C’eft  à  lui  que  fe 
portent  les  yeux  &  les  mains  qui  prient. 
De-là  tant  de  fois  eft  defcendu  le  feu 
facré  qui  prouvoit  combien  lui  étoit 
agréable  le  facrifîce  des  Patriarches  , 
&  qui  enflamma  le  cœur  des  difciples 
de  Jefus  -  Chrifl.  Là  régné  une  hiérar¬ 
chie,  modèle  de  la  nôtre;  de-là  efl  forti 
le^Verbe,  principe  de  notre  falut.  Là 
même  où  il  règne,  nous  efpérons  un 
jour  partager  d’efprit  &  de  corps  l’éclat 
de  fa  gloire.  Enfin  nous  appelions  cé- 
lefle  tout  ce  qui  eft  divin.  Quel  pour- 
roit  être  celui  qui  oferoit  dire  que  le 
ciel  n’a  rien  de  commun  avec  la  reli¬ 
gion  ,  fi  ce  n’eft  un  réprouvé  qui  taci¬ 
tement  porte  envie  à  la  vérité. 


Sur  tordre  que  Dieu  fait  régner  fur  les 

Jiecles. 


Tous  ceux  qui  ont  un^vrai  fentiment 
de  religion  adorent  l’Être  fuprême, 
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comme  éternellement  bon  6c  fag£,qm 
comble  lui  -  meme  Ion  infinie  perfec¬ 
tion  ,  à  qui  l’on  ne  peut  rien  ajouter  9 
rien  ôter.  Immenfe  dans  la  fplendeur 
de  fa  gloire  dès  le  commencement  ;  qui 
n’eft  pas  auparavant  ni  après  ,  mais  tou¬ 
jours  &  toujours  heureux  ,  éternel, 
immuable  dans  toutes  les  choies  qu’il  a 
créées;  il  a  porté  des  loix  certaines, 
fuivant  lef quelles  elles  doivent  être 
changées  dans  le  teins. 

Dieu,  dit  Tertuîlien,  par  la  parole 
par  laquelle  il  a  commandé,  par  la  rai- 
fon  fuivant  laquelle  il  a  difpofé,  par 
la  force  par  laquelle  il  a  pofé,  a  ex¬ 
primé  de  rien  ,  pour  l’ornement  de  fa 
majefté  ,  cette  maffe  avec  tout  l’inflru- 
ment  des  élément  ,  des  corps  ,  des 
efpriîs;  vrai  Prométhée  qui  a  fixé  l’or¬ 
dre  du  fiecle  par  les  difpofitions  certai¬ 
nes  des  tems  &  leurs  révolutions, 

L’Apôtre  ,  parlant  devant  le  Sénat 
d’Athènes ,  dit  :  Le  Dieu  du  ciel  &  de  la 
terre,  étant  le  Seigneur,  a  fait  d’un  feul 
homme  habiter  le  genre  humain  fur 
toute  la  furface  de  la  terre ,  définiffant 
les  tems  déterminés ,  &  les  bornes  de 
leurs  habitations;  comme  il  efîle  créa¬ 
teur  du  monde  ,  il  en  efi:  le  modérateur  9 
6c  tranfplante  les  Royaumes  6c  les  Em- 
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pires,  comme  un  Jardinier  déplace  les 
arbres  &  les  légumes. 

Il  a  fait  paffer  la  Monarchie  des  Afly- 
riens  aux  Perfes  ,  des  Perfes  aux  Grecs , 
des  Grecs  aux  Romains  :  il  n’y  a  pas  de 
pmflance  qui  ne  vienne  de  Dieu  ,  6c 
les  choies  qui  font,  font  ordonnées  par 
Dieu  même. 

Nous  n  accordons,  dit  faint  Aiiguftin, 
de  donner  un  Royaume  ou  un  Empire  , 
qu’au  vrai  Dieu ,  qui  accorde  la  félicité 
des  ci  eux  aux  âmes  pieules  ,  mais  qui 
départit  un  Royaume  terreftre  aux 
pieux  de  paême  qu’aux  impies,  comme 
il  lui  plaît  ;  lui  cependant  à  oui  rien 
d’injufte  ne  peut  plaire.  4 

De~là  chez  tous  les  peuples,  l’inau¬ 
guration  des  Rois  a  toujours  été  facrée 
&  faite  par  les  minières  du  Dieu  du 
pays.  Dieu  ne  change  pas  feulement 
les  nations  &  les  trônes  ;  mais  ce  qui 
eR  étonnant,  les  loix  mêmes  de  la  reli¬ 
gion  k  les  cérémonies  facrées,  qui,  étant 
établies  par  ui-meme  6c  pour  lui  même, 
étant  faites  pour  regler  des  efprits  im- 
morte?s,  pour  mériter  l’éternité,  paroif- 
fent  être  exemtes  des  mutations  qu’é¬ 
prouvent  les  choies  corporelles. 

Les  choies  que  Dieu  a  déterminé  de 
tome  éternité  ,  s'exécutent  dans  leur 
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tems  par  le  moyen  des  forces  des 
deux ,  aufquelles  les  chofes  particu¬ 
lières  ,  fujettes  au  changement  &  à  la 
fuccefîîon  des  tems ,  doivent  fe  con¬ 
former  ;  mais  qu’efl-ce  que  le  tems  ou 
le  fiecle,  fi  ce  n’eil  le  nombre  ou  le  mou¬ 
vement  des  corps  célefies  qui  clifterem- 
ment  difiingués  5  différemment  placés, 
par  Dieu  même,  forment  une  harmonie 
admirable ,  par  les  vertus  qu’il  leur  a 
imprimées ,  &  tandis  qu’ils  dominent 
l’un  après  l’autre ,  ils  déterminent  tels 
tems ,  tels  fiecles  &  tels  effets. 

Le  Cardinal  Cuza  dit  que  le  tems  efl 
mefuré  par  le  mouvement  des  ailres  ÔC 
par  les  chofes  connues  dans  le  tems. 
Dans  le  tems  nous  mefurons  les  incon¬ 
nues.  Sans  doute  que  faint  Auguflin  la 
fenti  de  même  ,  car  il  dit  que  les  chofes 
principales  qui  regardent  l’homme , 
étoient  conformes  aux  difpofitions  cé¬ 
lefies  ,  pofées  dès  le  commencement 
par  Taélion  6c  la  providence  de  Dieu. 

Saint  Thomas  dit  également,  que 
quoique  Dieu  ait.  créé  le  monde  par 
lui-même  ,  quoique  par  lui-même  il  le 
gouverne  par  ordination;  cependant, 
quant  à  l’evécution ,  il  fe  fert  des  corps 
célefies ,  comme  d’mfîrumens  ;  car  il 
faut ,  dit-il,  que  tout  multiforme  fujet 
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à  changer  &  à  défaillir  ,  fôit  réduit 
comme  en  principe,  en  quelque  uni¬ 
forme  &  immuable  >  &  qui  ne  puiffe 
pas  défaillir  ;  c’eft  pourquoi  la  divine 
Providence,  non* feulement  conforme 
aux  fiecles  ,  c’eft-à-dire  ,  à  la  dif- 
pofition  des  deux  ,  qui  domine  fuc- 
ceffivement  fur  le  monde,  toutes  les 
chofes  qui  regardent  les  hommes  ;  mais 
encore  il  fe  1er t  de  cette  même  difpo- 
fition  du  ciel  pour  les  conformer  ainfi  ; 
comme  un  Jardinier  difpofe  d’abord  les 
parties  de  fon  jardin  fuivant  les  réglés 
de  fon  art,  enfuite  il  les  orne  de  fleurs 
&  d’arbres  convenables ,  mais  il  les  cul¬ 
tive  de  maniéré  qu’ils  empruntent  de 
îa  terre  même  qu’ils  ornent  le  fuc  par 
lequel  ils  végétant. 

Voici  une  maniéré  fuivant  laquelle 
les  hommes  font  affeûés  par  les  cieux* 
C’eft  lorfque  Dieu  s’en  fert  comme  d’un 
infiniment  de  fa  Providence  ,  le  plus 
propre  aux  effets  qu’elle  s’eff  propofée 
de  produire  ,  &  voulant  récompenfer 
le  mérite,  diffère  au  tems  que  le  Ciel 
convient  à  cet  efiet  par  les  corps  ou  les 
afpefts,de$  planettes  heureufes  ou  oc- 
currentes  \  telle  eft  fa  volonté» 
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La  contemplation  du  fan  des  hommes  ejl 

très- utile. 

L’on  ne  fatisfait  pas  è  là  nature,  c’eft- 
a-dir.e  à  la  divine  Providence  qui  nous 
a  donné  la  face  élevée  vers  le  Ciel ,  fi 
l’on  ne  la  contemple  pas  plutôt  d’efprit 
que  des  yeux.  Le  Ciel  cft  une  machine 
polïforme  de  l’art  divin ,  préparé  pour 
la  conduite  des  êtres  inférieurs  ,  que 
vous  ne  concevrez  pas  ,  fi  vous  ne 
voyez  les  chofes  qu’elie  éleve ,  qu’elle 
déprime ,  qu’elle  écrafe  à  demi  vivan¬ 
tes  ,  fous  de  nouvelles  produdions  ,  & 
toujours  dans  un  ordre  fixe  &  par  fon 
mouvement  harmonique  qui  compaffe 
les  fiécles.  Si  vous  ne  voyez  comment 
il  tempere  les  chofes  particulières  par 
les  univerfelles,  &  ,  comme  dit  Saint 
Auguftin  ,  comment  en  compofant  un 
grand  poëme,  d’une  modulation  ineffa¬ 
ble ,  il  prélude  à  l’éternité;  c’efble  plus 
grand  emploi  de  la  fageffe,  dit  le  Sage  , 
de  fçavoir  le  pafle  &  d’efiimer  l’avenir, 
de  connoitre  les  figues  &  les  prodiges 
avant  qu’ils  arrivent ,  &  les  événemens 
des  tems  &  des  fiécles. 

L’ame  de  l’homme  étant  immortelle , 
eft  au-deffus  du  tems ,  puifqu’elle  le  me* 
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fure  &  qu’elle  raifonne  fur  l’éternité. 
Auiîî  croit-elle  que  toutes  les  parties  du 
tems  lui  appartiennent  ,  elle  les  veut 
embraflfer  ;  mais  ne  faifant  qu’effacer 
les  paffées  &  les  préfentes,  il  fe  tranf- 
porîe  avec  plus  ci  aflivite  vers  l’avenir, 
comme  vers  fa  fin.  Nous  voyons  inné 

^a?s  t0,us  *es  Peup!es  le  defir  de  con- 
noître  1  avenir;  d’oii  il  rélulte  qu’il  efl 
naturel ,  par  confequent  un  bien  dont 
î auteur  de  la  nature  nous  a  gratifié  pour 
fa  gloire  &  notre  défenie;  car  les  prin¬ 
cipales  paffions  qui  nous  agitent ,  l’a¬ 
mour,  le  defir,  l’efpérance,  la  crainte, 
regardent  l’avenir  &  tourmentent  Pef- 
^  came  de  lobfcure  connoiffance 
des  événemens  futurs  ;  mais  comme  le 
corps  a  ies  remedes  ,  ainfi  l’on  a  pourvu 
aux  maladies  de  Pefprit.  Car  la  divine 
Bonte  ne  nous  a  pas  départi  un  appétit 
qui  nous  prefie  en  nous  refufant  les 
moyens  qui  peuvent  le  raffafier.  S’il  a 
donné  au  feu  la  lumière  par  laquelle  il 
dirige  nos  pas,  certainement  il  na  pas 
voulu  condamner  l’efprit  humain  à  l’a¬ 
veuglement  fur  l’avenir  ,  vers  lequel 
toutes  fies  aftions  tendent,  &  l’expofer 
à  donner  dans  le  mal,  en  defirant  le 
bien  ,  pour  lui  avoir  dérobé  la  connoif- 
fance  des  écueils  qui  couvrent  fon  paf- 
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îsge  ,  &  même  la  prudence  paroît  nor- 
ter  le  flambeau  devant  toutes  les  autre' 
vertus  ;  mais  fa  lumière  eft  bien  foible  • 
car  en  vain  d’après  le  pafle  chercherait! 
elle  a  connoure  l’avenir,  qui  dans  un 
elprit  auffi  mobile  que  libre ,  eff  éter¬ 
nellement  varié  ;  de  maniéré  qu’il  eft 
fouvent  joué  par  les  arts  même  qu’il 
croit  les  plus  effentiels  à  fon  bonheur. 

Oe-la  ,  planeurs  croyent  que  Dieu 
«a  pas  manqué  à  l’homme  dans  cette 
neceffite ,  mais  qu’il  lui  a  propofé  le 
Ciel  comme  un  livre  dans  leouel  les 
mortels  pnfient  lire  les  décrets  éternels 
de  fa  fagefie ,  les  loix  prefcrites  aux  fié- 
cles  ,  les  tems  propres  aux  affaires  & 
les  figues  manifeftes  de  l’avenir.  Pour_ 
quoi  Dieu,  prévenant  tout  le  tems  dans 
fon  heureufe  éternité ,  n’auroit  -  il  Da* 
voulu  que  l’efprit  humain,  fa  vive  image 
fut  participant  de  cette  lumière  &  con¬ 
nut  en  quelque  forte  l’avenir  >  ’ 

Dès  le  commencement  il  a  imprimé 

fur  1  efprit  des  Anges  les  images  des  cho- 
fes  futures.  Quelquefois  il  accorde  aux 
jamts,  &  meme  aux  pécheurs,  le  don  de 
prophétie  en  laveur  du  bien  public  (i). 
- , - m 

(  1  )  Effundam  fpiritum  meum  fuver  otnnem 
sarnem ,  prophetabunt filii  vejlri &fihÆ  veftr^ 


Mais  comme  nous  ne  fomtnes  que  fort 
peu  au-deffous  des  Anges,  comme  une 
auffi  néceffaire  connoiflance  qu  ell  celle 
(le  l’avenir  ne  doit  pas  toujours  s’attri¬ 
buer  au  miracle,  il  paroît  quede  peut 
s’acquérir  par  l’étude  &  la  louable  con¬ 
templation  des  Cieux. 

Un  Sage  habile  dans  la  fcience  des 
Aftres,  proportionne  les  êtres  inférieurs 
aux  fupérieurs  ,  comme  le  Laboureur 
cultive  fon  champ ,  à  raiion  du  fol  &  de 
l’air  ;  il  préfente  à  propos  les  chofes  ter- 
reftres ,  à  la  chaleur  du  Ciel ,  comme  on 
fait  par  rapport  aux  œufs  que  l’on  fait 
couver  par  une  poule  ;  ce  que  Dieu  fait 
toujours  &c  qu’il  enfeigne  &  perftade 
de  faire  en  le  faifant  lui-même  ,  afin  que 
par  les  êtres  fupérieurs  les  inférieurs 
foient  engendrés,  mus  &  regis.  De-la, 
Platon  dit  dans  Phoedre,  que  cette  fcien¬ 
ce  fut  très-utile  aux  Grecs  pour  le  con¬ 
duire  dans  leurs  affaires  particulières  ou 
publiques;  ce  qu’Albert  -  le- Grand  ap¬ 
puie  de  quantité  de  railonnemens  dans 
le  miroir  de  l’Aftronomie. 

A  l’égard  des  recherches  vaines  f pro¬ 
fanes  &  infernales,  nous  les  abhorrons 
de  tout  notre  cœur,  &  nous  les  détel- 
tons  comme  les  abominables  relies  de 
l’ancienne  fuperflition.  Mais  qui  dira 
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loit  défendu  d'examiner  quelle  $ 
été  la  création  du  monde ,  l’ordre  des 
deux  établis  par  Dieu  meme ,  comme 
celui  des  élémens  ?  Qui  voudra  fermer 
les  yeux  de  l’efprit ,  pour  ne  pas  voir 
dans  le  cours  des  grandes  années  tant 
d’effets  intéreffans ,  conformes  à  telles 
polirions  des  fignes  &c  des  aftres? 

Pour  nous  ,  fans  rien  ajouter  à  ces 
heureufes  inventions,  de  peur  que  quel, 
qu’un  ne  tournât  faufTement  ces  caufes 
cachées  en  fatale  néceffité  contre  notre 
intention,  nous  avons  dit  que  les  évé- 
nemens  humains  fe  rapportoient  le  plus 
louve nt  à  la  conftitution  du  Ciel ,  parce 
que  Dieu  fe  lervoit  du  Ciel  comme  de 
Finfirument  de  fa  Providence  ,  &  qu’il 
attend  les  difpofitions  convenables  ,  ou 
pour  récompenfer  les  bons,  ou  pour 
punir  &  inflruire  les  méçhans,  fans  blet» 
1er  fa  liberté  ni  celle  de  l’homme  :  la 
lienne  d’abord  ,  parce  qu’indépendam- 
tnenî  des  créatures,  il  peut,  comme  il 
lui  plaît ,  fe  fervir  ou  ne  fe  pas  fervir 
des  inftrumens  céleftes. 

Dieu  ,  au  milieu  des  forces  malfaifan- 
tes ,  des  poifons  prêts  à  être  préfentés  f; 
peut  fauver  ceux  qui  lui  font  chers,  & 
les  faire  jouir  d’une  parfaite  fécurité. 
L’homme  conferve  auffi  fa  liberté  >  par, 


laquelle  il  peut  recevoir  avec  reconnoif- 
fance  la  grâce  qui  lui  eft  offerte  ,  &  la 
veille  même  du  jour  de  la  colere,  ap- 
pail'er  le  Juge  par  fa  pénitence ,  de  peur 
qu’il  ne  le  livre  aux  bourreaux,  c’eft-à- 
dire  aux  Aftres  malfaifans  pour  en  être 
tourmenté. 

Encore  quarante  jours  &  Ninive  fera 
détruite.  Ninive  étoit  toute  iniquité , 
l’iniquité  eft  détruite  par  la  pénitence, 
&  ainfi  Ninive  eft  détruite ,  fans  que  fes 
murs  ni  fes  Citoyens  foient  frappés. 

Le  terns  du  renverfement  eft  préfent. 
La  conftitution  du  Ciel  eft  funefte  ,  mais 
non  pas  pour  les  pénitens  ,  parce  que 
dès-lors  ils  ne  font  plus  ennemis ,  mais 
au  contraire  amis  de  Dieu  :  ainft  quoi- 
qu’Ifraël  fut  expofé  aux  mêmes  infortu¬ 
nes  que  les  autres  Royaumes  ,  durant 
l’ordre  des  fiécles  ,  teins  malheureux 
dans  lefquels  Dieu  fouvent  a  mis  des 
Rois  dans  les  fers,&  les  abrifés  comme 
un  vafe  de  verre  fous  fa  verge  de  fer  : 
cependant  il  promit  à  David  que  fon 
trône  ne  tombera  jamais ,  fi  lès  enfans 
font  fideles  à  garder  le  patte  qu’ils  ont 
fait  avec  lui. 

Ainft  il  a  rendu  la  vie  &  la  fanté  au 
Roi  Ezechias,  qui  étoit  à  deux  doigts 
de  la  mort  ;  mais  qui  prit  un  efprit  de 

pénitence 
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pénitence  :  ainfi  il  a  confervé  Sains  & 
Saufs  les  jeunes  gens  au  milieu  des  flam¬ 
mes  ,  Jonas  dans  le  ventre  de  la  baleine, 
Daniel  dans  la  gueule  des  lions ,  quoi- 
qu’eux  tous  panifient  appliqués  à  leur 
deftin. 

Mes  très-chers,  dit  Saint  Jean ,  fi  no¬ 
tre  cœur  ne  nous  reproche  rien,  nous 
avons  confiance  en  Dieu,  &  tout  ce  que 
nous  demanderons  nous  le  recevrons  , 
fi  nous  gardons  f es  Commandemens. 
Alors ,  dit  Saint  Auguftin ,  la  Loi  univer¬ 
selle  eft  préférée  à  la  Loi  particulière , 
c’eft-à-dire  la  divine  Sagefle,  à  laquelle, 
tandis  que  nous  Sommes  unis  par  la  cha¬ 
rité,  nous  participons  à  Sa  toute  puil- 
fance,  de  Sorte  que  toutes  chofes  pa¬ 
rodient  nous  être  SoumiSes. 

Comme  Noftradamus  a  fait  une  étude 
profonde  de  la  Science  des  Aflres ,  dans 

•  e  e  ,  j’ai  rapporté  ces 

choSes  brièvement ,  pour  prouver  l’in¬ 
nocence  de  l’étude  de  cette  Sublime 
Science ,  pour  Satisfaire  ceux  qui  veu¬ 
lent  s’éclaircir  fur  les  choSes  futures  , 
pour  enfeigner  les  ignorans  ,  &  pour 
contenir  paiMa  crainte  des  évènemens 
prévus  ,  ceux  qui  font  trop  hardis  êc  té¬ 
méraires. 

Le  mouvement  des  cieux  eft  pour 
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nous  ùn  moyen  par  lequel  nous  pou¬ 
vons,  tant  la  nuit  que  le  jour,  parve¬ 
nir  à  la  connoiftance  des  faits  que  la  di-> 
vine  Providence  a  bien  voulu  nous  in¬ 
diquer  par  les  Aftres,  C’eft  une  fainte 
occupation  qui  annonce  la  gloire  dç 
Dieu  &  les  effets  merveilleux  de  fa  mi- 
féricordç  &  de  fa  juftice ,  &  qui  réveille 
les  âmes  nonchalantes  &  engourdies  , 
qui  leur  apprendra  à  connoître  l’Etre 
fuprême  ,  à  le  louer  7  à  l’aimer  &  à  le 
çraindre. 

Cette  fcience  eft  un  moyen  efficace 
pour  rendre  de  grands  fervices  a  la  pa¬ 
trie  &  à  la  Religion  ;  car  celui  qui  a  la 
fcience  parfaite  des  Aftres,  eft  comme 
un  obfervateur  litué  au  fommet  d’une 
tour,  &  qui  voyant  venir  le  glaive, 
avertit  (es  freres  de  prendre  garde -a 
eux  ,  &  d’appaifer  par  la  pénitence  la 
çolere  de  Dieu, 

Quoiqu’en  puiffent  dire  les  prétendus 
efprits  forts  ,  &  les  incrédules  &  les 
critiques,  avec  toutes  leurs  fatyres  con¬ 
tre  l’Aftrologie ,  c’eft-à-dire  la  fcience 
du  Ciel  ou  des  Aftres  ,  il  n’en  fera  pas 
moins  vrai  qu’on  a  vu  &  qu’on  verra  tou¬ 
jours  s’accomplir  les  prédirions  de  ceux 
qui  pofledent  à  fond  cette  fcience  qui  eft 
^ufti  lubiimequ’ellç  eft  utile  aux  hommes» 


Si  quelquefois  on  a  vu  des  prédic¬ 
tions  qui  ont  paru  fauffes  ,  c’eft  qu’étant 
pour  l’ordinaire  fort  embrouillées ,  les 
ignorans  n’en  ont  pas  pénétré  le  vrai 
iens  i  mais  elles  n  en  lont  pas  moins 
vraies ,  &  elles  s’accompliront  dans  le 
tems  qui  leur  eft  prefcrit.  Comme  vous 
avez  des  lumières  ,  vous  réfléchirez  , 
Milord  ,  fur  les  prediétions  que  je  vous 
indique  ,  je  penle  qu  elles  regardent  les 
troubles  aétuels  de  l’Angleterre  ,  &  que 
la  caufe  vient  du  Roi  qui  vous  gouverne 
actuellement.  Son  bonheur  décliné  cha¬ 
que  jour,  &  la  profpérité  de  fa  famille 
s’évanouit  également. 

L’état  du  ciel  ne  lui  eft  pas  favora¬ 
ble.  Mars  &  Saturne  lui  déclarent  une 
terrible  guerre  &  lui  pronoftiquent  les 
fuites  les  plus  funeftes ,  qu’il  peut  ce¬ 
pendant  éviter,  en  fe  conduifant  comme 
Ezéchias. 

^  Comme  il  eft  la  fource  des  maux  de 
l’Angleterre  ,  il  eft  certain  qu’on  les 
verroit  bientôt  finir ,  s’il  fuivoit  les  con- 
feils  de  Noftradamus  ;  par  ce  moyen  il 
épargneroit  le  fang  de  la  nation/ 

Vous,  Elefteur  d’Hanovre,  que  diriez 
vous  ,  fi  quelque  autre  avoit  ufurpé 
votre  Eleétorat?  Si  vous  êtes  jufte , 
vous  fuivrez  le  commandement  de  Dieu , 
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qui  dit  expreffément,  U  bien  d'autrui  ne 
prendras  ni  retiendras  à  ton  efcient. 

Nollradamus,  qui  en  1555  s’efî  oc¬ 
cupé  de  vos  ancêtres  fans  les  connoîtie, 
&  a  vu  par  conséquent  leur  profpérité 
paffagere  fur  la  terre ,  &  les  malheurs 
qui  doivent  vous  arriver ,  vous  aver¬ 
tit  de  prendre  garde  à  vous;  les  Empi¬ 
res  &  les  Royaumes  ont  le  tems  de  leurs 
grandeurs  &  le  terme  de  leur  déca¬ 
dence  ;  les  troubles  de  l’Angleterre  vont 
bientôt  vous  prouver  cette  vérité. 

Ecoutez  ce  que  Noftradamus  a  prédit 
îong-tems  avant  votre  naiflance. 

Comme  un  pareil  évènement  eft  écrit 
dans  le  ciel  par  la  volonté  de  PEternel , 
reffottvenez- vousjque  tous  vos  projets 
feront  vains  ,  &  "qu’ils  vous  devien¬ 
dront  funeftes ,  fi  vous  avez  le  deffein 
de  braver  le  Roi  des  Rois  en  voulant 
vous  oppofer  aux  décrets  de  fa  fageffe 
éternelle.  Voilà  une  prédiâion  de  Nof¬ 
tradamus  qu’un  inconnu  a  interprétée. 
Je  la  donne  ici  telle  qu’il  l’a  fait  impri¬ 
mer  en  1655  ,  fans  aucun  nom  d’impri¬ 
meur  ni  du  lieu  oit  elle  a  ete  imprimée. 

La  Prophétie  fuivante  a  été  bien  ex¬ 
pliquée.  Elle  eft  prefque  generale  fur 
les  diverfes  révolutions  qui  font  arri¬ 
vées  &  qui  arriveront  à  l’Angleterre 
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jufqu’en  Tannée  r  §45  ;  elle  ne  laiffe  pas 
de  parler  auffi  de  la  France. 

En  voici  la  teneur  &  l’explication  que 
nous  en  donne  cet  auteur  inconnu;  on 
la  trouvera  dans  la  Centurie  3  9  v.  57 
p.  38  du  livre  de  Noflradamus. 

Sept  fois  changer ,  verrez  Gent  Britannique  , 

Teints  en  fang  en  deux  cent  nonante  an  : 

France,  non  point  parappuy  germanique, 

Ariès  double  Ion  pôle  baftarnam. 

Explication. 

Cet  auteur  inconnu  dit  donc  que  les 
deux  premiers  vers  regardent  les  affaires 
d’Angleterre  ,  le  îroifieme  la  France ,  & 
que  le  quatrième  marque  le  tems  par 
le  mouvement  du  d 9 Ariès  n  durant 
lequel  le  ciel  fera  favorable  à  la  France. 

Quant  aux  deux  premiers  vers  il  dit 
que  la  gent  Britannique  ,  c’eft-  à  -  dire  , 
l’Angleterre,  changera  fept  fois,  foit 
de  gouvernement ,  foit  de  religion  ,  en 
deux  cents  quatre-vingt  -  dix  ans  ;  que 
Noflradamus  écrivoit  ce  Quatrain  au 
plus  tard  en  1555 , auquel  tems  ii  Ton 
ajoute  deux  cents  quatre-vingt-dix  ans 
on  ira  jufqu’en  1845,  Par  conséquent 
depuis  l’année  1555  que  Noflradamus 
mit  fes  Prophéties  au  jour  jufqu’en  Fan* 
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née  1845  5  les  Ânglois  doivent  changé? 
fept  fois  ou  de  gouvernement  ou  de  re¬ 
ligion;  de  ces  fept  fçis*  dit-il  ,  nous  en 
avons  déjà  vu  quatre  depuis  l’année 
1 5 5  5 ,  jufqu’en  la  préfente  année  1655. 

La  première  fous  Marie  d’Angleterre 
qui  rétablit  la  foi  catholique  danl  le 
Royaume  ,  fuccédant  à  Edouard  VI  fon 
trere  qui  l’avoit  beaucoup  ruiné. 

La  fécondé  fois,  fous  le  régné  d’Eliza¬ 
beth,  qui  rappelia  &  rétablit  l’hérélie. 

La  troifieme  fut  fous  le  Roi  Jacques, 
lequel,  quoiqu’il  ne  fit  point  de  chan¬ 
gement  notable  pour  ce  qui  efl  de 
Fhéréfie,  en  fit  un  néanmoins  dans  le 
gouvernement,  par  Punion  des  trois 
Royaumes  d’Angleterre  ,  d’Ecofle  &c 
d’Irlande. 

La  quatrième ,  dit-il,  fe  voit  à  pré- 
fent  par  l’expulfion  du  Roi  légitime, 
la  faélion  des  Parlementaires ,  &  par 
2’invafion  de  Cromwel,  à  quoi  il  ajoute 
que  la  cinquième  fe  verra  bientôt  fous 
un  Roi  Légitime ,  fucceffeur  de  la  religion 
Ptomaine  ,  le  Mars  chrétien  de  l’Europe 
&  le  grand  allié  de  la  France. 

Cette  révolution  efl:  arrivée  en  Ir¬ 
lande  en  1689. 

Le  leéteur  obfervera,  s’il  lui  plaît  * 
comme  une  chofe  très-finguliere,  que 


l’explication  de  cette  Prophétie  a  etd 
donnée  an  Public  par  cet  inconnu  dès 
l’année  165  5  ,  &  par  conféquent  trente- 
cinq  ans  devant  la  révolution  qui  efl 
arrivée  en  la  perlonne  du  Roi  d  Angle'*, 
terre. 

Il  explique  enfuite  que  le  troiiieme 
vers  dit,  à  la  gloire  de  la  France ,  que 
durant  ce  tems  de  deux  cents  quatre- 
vingt-dix  ans  elle  ne  changera  ni  ce 
religion  ni  de  gouvernement ,  &  qq^ 
la  Prophétie  de  Noflradamus  s  efl  déjà 
vérifiée  par  cent  ans  pafîes ,  nonobftant 
les  guerres  d’Henri  II  avec  l’Elpagne, 
la  conjuration  d’Amboife  de  la  part 
des  hérétiques  contre  François  II,  les 
troubles  des  guerres  civiles  contre 
Charles  IX  ,  de  la  ligue  fous  Henri  III 
&  Henri  IV ,  des  Hérétiques  &  des  na¬ 
tions  étrangères,  fous  Louis  XIII ,  &£ 
de  la  continuation  des  armes  fous  Louis 
XIV.  Noflradamus  le  dit  par  ces  trois 
mots  ,  France  non  point ,  c’efl  •  à  -  dire  9 
vous  ne  verrez  point  changer  la  France 
en  deux  cents  quatre-vingt-dix  ans  5 
comme  vous  verrez  les  Anglois  ,  apres 
quoi  il  en  donne  la  raifon  ,  qu’on  peut 
voir  dans  fon  livre. 

Le  quatrième  vers  dit  que,  durant  ces 
deux  cents  cpiatre  -  vingt  -  dix  ans  A  rite 
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do u v lc  ion  pou  B ûjiarnam *  Pour  bien 
entendre  ce  dernier  vers,  il  faut,  dit 
Fauteur  anonyme  ,  fuppofer  que  le  figne 
A'Ariïs  domine  fur  la  France  ,  la  Palef- 
tine  ,  la  Baftarnie  &  autres  pays* 

Ii  fait  enfuite  là-deflus  un  long  dif- 
cours  .  aftrologique  ,  pour  faire  voir 
qu  ArilS'  double  fon  pôle  Baflarnam  , 
c  efl-à  dire  ,  que  le  Bélier  fait  deux  fois 
ion  pôle,  qui  répond  à  la  Bartarnie ,  en 
deux  cents  quatre-vingt-dix  ans ,  &  par 
confequent  qu’il  met  cent  quarante- 
cinq  ans  à  chaque  fois  qu’il  arrive  à 
ce  pôle  Baftarnam  ;  mais,  pourquoi , 
direz -vous,  Noftradamus  a-t  il  voulu 
plutôt  remarquer  cette  différence  du 
d  Ariès  ,  que  du  Taureau  ou 
d’un  autre  ?  Ce  même  inconnu  répond 
qu’il  a  fait  cette  remarque  en  faveur 
de  la  France,  parce  qu 'Arles  dominant 
la  France,  s’il  lui  a  été  favorable  arri¬ 
vant  la  première  fois  à  fon  pôle  Baflar- 
nam  ,  il  lui  fera  pareillement  favorable 
doublant  le  même  pôle  ,  puilque  dans 
ce  mouvement  il  aura  le  même  regard 
&  le  meme  afpeéf;.  or  nous  voyons  , 
dit-il,  que  voilà  cent  ans  partes  que  la 
France  n’a  jamais  fuccombé ,  &  les 
artres  lui  prédifent  qu’elle  va  monter 
au  plus  haut  de  fon  bonheur  ,  par  con* 
léquent  il  durera  long-tems. 


Le  même  Auteur  anonyme  finit  fon 
explication  en  difant  :  Sij’étois  un  grand 
Aürologue ,  je  remarquerois  exafrement 
ceci  par  cette  obfervation,  que  Noftra- 
damus  veut  qu’en  deux  cents  quatre- 
vingt-dix  ans  Arles  double  fon  Cap 
Baftarnam  ;  par  conféquent  il  arriveroit 
à  ce  pôle  juftement  en  l’année  que  nous 
compterons  1700  ,  &  il  y  retournera  en 
l’année  1845  >  ce  ^  conforme  aux 
fupputations  de  Noflradamus  &  à  ce  que 
nous  en  avons  dit.  Glorieufe  donc  la 
France ,  continue-t-il ,  qui  perféverera 
dans  la  Religion  Catholique  jufqu’à 
l’avénement  des  ayeux  de  l’Antechrift  .> 
&  que  de  Royaume  Jira  fait  Empire  r 
comme  nous  pourrions  le  prouver  fi 
nous  n’avions  réfolu  de  ne  point  enta¬ 
mer  les  chofes  futures. 

Un  Interprète  de  Nofîradamus  qui 
vivoit  fous  Louis  XIV  &  qui  rapporte 
l’explication  ci  *  deffus  de  l’anonyme  , 
ajoute  que  cet  anonyme  avoir  dit  que  la 
cinquième  révolution  à? Angleterre  arrive¬ 
roit  fous  un  Roi  légitime  fuccefîeur  :  or5 
aujourd’hui  ,  dit  -  il ,  peut -on  voir  um 
plus  légitime  fucceffeur  à  la  Couronne 
d’Angleterre ,  que  le  Roi  Jacques  ,  qui  ew 
a  hérité  par  le  décès  de  fon  frere  ,  mort 
fans  enfa-ns  de  la  Religion  Romaine^ 
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Cela  s*eft  encore  trouvé  véritable ,  puîf- 
qu’ii  profeffe  la  Religion  Catholique  * 
Apoftolique  &  Romaine  ,  le  Mars 
chrétien  de  l’Europe  ;  tout  le  monde 
fçait  qu  il  eft  autant  intrépide  à  la  guerre, 
qu  inébranlable  au  fujet  de  la  Religion 
Catholique  6c  le  grand  ami  de  la  France. 
Ce  Prince  ne  fçauroit  lui  donner  de  plus 
grandes  marques  de  fon  amitié  ,  que 
d’abandonner ,  comme  il  l’a  fait  ,  fon 
Royaume  ,  plutôt  que  de  fe  détacher 
des  intérêts  de  la  France.  L’on  a  entendu 
dire  a  Jacques III  fon  fils,  qu'il  préféroit 
la  couronne  du  Ciel  qu’il  tâcheroit  de 
mériter  à  celle  des  trois  Royaumes  qu’il 
avoit  perdue. 

On  pourroit  donc  faire  aujourd’hui 
cette  réflexion  ,  que  fi  par  l’explication 
que  cet  Auteur  inconnu  nous  a  donnée 
de  cette  prophétie  de  Noflradamus  fur 
l’Angleterre ,  nous  voyons  qu’elle  s’eff 
trouvée  vraie  jufqu’à  préfent  ;  il  ne  faut 
pas  douter  que  par  la  même  raifon  ,  ce 
qu'il  a  dit  en  faveur  de  la  France  ,  ne 
s’accomplifîe  quand  le  tems  en  fera 
venu  y  d’autant  plus  que  depuis  l’année 
1655-  que  l’explication  nous  en  a  été 
donnée  ,  il  s’efi  écoulé  trente-fept  ans 
pendant  lefquelles  toutes  choies  ont  mer- 
y  eilleufement  bien  réuffi  à  notre  incom^ 


parabîe  Monarque  Louis  XIV  ,  &  que 
fuivant  cette  même  explication  ,  fou 
bonheur  durera  encore  long-tems,  puif- 
que  ce  même  inconnu  nous  avertit  que 
Noftradamus  a  lui- même  fait  cette  remar¬ 
que  en  faveur  de  la  France  ;  que  le  figne 
à.'  A  ries  «,  dominant  comme  il  fait  à  pré- 
fent  fur  la  France  ,  &  lui  aygmt  été  favo¬ 
rable  la  première  fois  qu’il  arrivé  à 
fon  pôle  Baflarnam  ;  il  le  fera  pareille¬ 
ment  doublant  le  même  pôle  ,  parce 
qu’il  aura  *  dit-il ,  dans  ce  mouvement 
le  même  regard  &  le  même  afpeft  ;  de 
forte  que  fuivant  fon  calcul  &  fes  fuppu- 
îarions  qui  font  conformes  à  celles  de 
Noüradamus  *  il  a  trouvé  que  le  même 
figne  à' Arles  ,  qui  domine  préfentement 
fur  la  France  ,  arrivera  à  ce  pôle  Baflar¬ 
nam  juftement  en  l’année  1700  ,  c’efbà- 
dire  ,  le  fiécle  1700  ,  auquel  tems  il  y  a 
grande  apparence  qu’il  arrivera  quelque 
grand  changement  en  Europe  ,  ainfi  que 
je  pourrois  le  faire  voir  moi  même  par 
plufieurs  Quatrains,  &  notamment  parle 
deuxieme  de  la  Centurie  6  5  page  75  P 
qui  porte 

En  l’an  700  &  trois  deux  en  témoin  : 

Que  plufieurs  régnés,  un  à  ci^q  fei ont  change# 

D’après  tout  çe  qui  vient  d’être  dit  2 
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on  voit  clairement  qu’il  y  a  eu  déjà  cinq 
révolutions  en  Angleterre  &  de  nos 

Ce^'n‘/J^e  en  1 745  une  en 
Ecoffe  ,  qui  eft  la  Externe. 

Vous  conviendrez ,  Milord ,  que  la 
révolution  préfente  en  Angleterre  & 
celle  des  Anglois  en  Amérique,  eft  bien 
Jurement  la  feptieme  révolution  prédite 
par  Noftradamus  en  1555.  Comme  il 
n’eft  pas  poffible  de  fe  refufer  à  l’évi¬ 
dence  ,  il  faut  donc  que  la  prophétie 
s’accompiiiTe  bientôt  par  l’expulfion  de 
la  Maifon  d’Hanovre  ,  &  fon  renvoi  à 
fon  Eleélorat ,  ou  par  quelqu’événement 
funelîe  à  l’Angleterre. 

Dans  une  pareille  circonlïance  ,  & 
fur-tout  quand  on  ne  peut  pas  s’oppofer 
aux  décrets  de  la  divine  Providence  ;  Jî 
c’étoit  moi  que  la  prophétie  regarde , 
je  ne  balancerois  pas  un  infîant  à  faire  , 
de  mon  propre  mouvement ,  un  a&e  de 
Julîice  devant  toutes  les  Nations;  j’abdi- 
querois  un  trône  qui  ne  m’appartient 
pas  ,  &  qifaprès  tout  je  ne  pourrons  pas 
conferver,  Endonnant  un  fi  beau  fpec- 
tacîe  à  l’Univers  ,  je  mériterois  fon 
cftime,  &l’hifi:oire  qui  immortafife  les 
belles  aôions  ?  me  placeroit  a  la  fuite 
des  quatre  Souverains  qui  renoncèrent 
gérféreufement  dans  ce  fiecle^  à  l’éclat 
du  trône  qui  leur  appartenoir*légitime- 


ment,  pour  vivre  dans  une  vie  privée? 
Ghriftine  ,  Reine  de  Suede  ,  Cafimir  ÿ 
Roi  de  Pologne  ,  Philippe  V,  Roi  d'Efpa- 
gne  ,  &  Viâor  Amedée  ,  Roi  de  Sar¬ 
daigne. 

Voici  une  autre  prophétie  qui  eft  à  la 
page  17 6  du  livre  de  Noftradamus  ; 
elle  eft  terrible  pour  l’Angleterre* 
Comme  je  ne  la  crois  pas  difficile  à  expli¬ 
quer  ,  trouvez  bon  ,  Milord  ,  que  je  ne 
vous  en  dife  pas  ici  mon  fentiment. 

Un  peu  devant  ou  après,  l’Angleterre , 

Par  mort  de  loups,  mife  aufîi  bas  que  terre y, 
Verra  le  feu  réfifter  contre  l’eau  : 

Le  rallumant  avec  telle  force. 

Du  fang  humain,  defTus  l’humaine  écorce 
Faute  de  pain,  bondance  de  couteau. 

Autre  du  même  livre  yp .  rjy  9  Quatrain 

Le  chef  de  Londres ,  par  régné  l’Améridi  0, 
L’îfle  d’Ecofle  temprera  par  gelée: 

Roy  rebauront  un  fi  faux  antechrifl 
Qui  les  mettra  tretous  dans  la  meflée. 

Lorfqivbn  voit  arriver  les  événement 
prédits  ,  il  n’y  a  plus  de  difficultés  à 
expliquer  les  prophéties  qui  les  annon¬ 
cent.  Tous  les  papiers  publics  ont  fai t 
mention  des  grandes  gelées  de  différens 
pays  de  l'Europe,  pendant  l’hyver  de 
la  préfente  année  1776  7  &  ils  ne  ceftenî  , 
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d’annoncer  les  troubles  des  Anglois  dans 
les  Colonies  de  l’Amérique,  je  ne  crois 
donc  pas  me  tromper ,  Milord  ,  en  vous 
difant  que  la  prophétie  ci-deffus  regarde 
les  affaires  d’Angleterre  &  annonce  ce 
qui  y  arrivera. 

Cet  événement  ne  fera  pas  favorable 
au  Roi ,  fi  Noffradamus  a  fi  bien  prédit , 
&  depuis  li  long* rems  un  événement 
suffi  fingulier  &  qu’on  ne  peut  regarder 
comme  l’effet  du  hafard  ,  il  faut  donc 
croire  que  cette  prophétie  s’accomplira 
dans  tous  les  points. 

Pour  expliquer  le  Quatrain  ci-defïus  * 
on  doit  dire  que  quand  on  aura  vu  ou 
quand  on  aura  appris  qu’il  y  aura  eu  de 
grandes  gelées  5  comme  cela  ell  arrivé 
dans  différens  pays  3  bientôt  il  arrivera 
ce  qui  fuit  : 

De  grands  troubles  en  Angleterre  & 
dans  ies  Colonies  de  l’Amérique  qui 
agiteront  &  diviferont  la  Nation  ;  &  les 
Amériquains  défefpérés  de  voir  que  5 
nés- libres  on  veut  les  rendre  efclaves, 
défendront  leur  précieufe  liberté  en  pre¬ 
nant  les  armes  contre  celui  qui  veut  les 
en  priver  ;  ce  qui  prépare  un  boulever- 
fément  général  autant  dans  les  Ifles  que 
dans,  les  trois  Royaumes  ;  &  Milord  ? 
Maire  de  la  Ville  de  Londres  ,  ce  çour 
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rageux  Anglois  ,  influera  beaucoup  dans 
cette  révolution ,  en  défendant  les  droits 
&  la  liberté  des  braves  Anglo  -  Améri* 
cains  qui  feront  victorieux» 

Roy  rebauront  un  fi  faux  antechrift 

Qui  les  mettra  tretous  dans  la  meilée. 

Noftradamus  a  voulu  dire  que  quand 
le  tems  feroit  arrivé  de  l’accomplifle- 
ment  de  cette  prophétie  ,  la  Nation 
Angloife  rebutée  des  troubles  que  cet 
événement  excitera ,  à  la  fin  les  Anglois  9 
Roi  rebauront  ,  c’eft-à-dire  ,  qu'ils 
chafferont  celui  que  Noftradamus  appelle 
un  fi  faux  Antechrift  ,  &  qui ,  félon  lui  9 
n’eft  que  le  Chef  de  Londres  &  non  pas 
le  Roi  légitime  des  Anglois _ _ 

Qui  les  mettra  tretous  dans  la  meilée.. 

. par  régné  FAmérich. 

Noftradamus  dit  clairement  que  ce 
faux  Antechrift  5  par  fa  mauvaife  con~ 
duite  ,  eft  maintenant  venu  à  bout  de 
mettre  la  divifion  en  Amérique  &  en 
Angleterre ,  &  par  ce  moyen  de  brouiller 
toute  la  Nation  &  d’exciter  une  guerre 
civile  parmi  les  Anglois. 

Voilà  9  je  crois ,  à  peu*  près  le  fens  de 
cette  prophétie  qui  fera  funefte  à  la 
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Nation,  mais  qui  le  fera  bien  davantage 
à  ce  faux  Antechrifl  qui  fait  le  malheur 
de  r Angleterre-.  Il  pourroit  cependant 
éviter  les  malheurs  que  cette  prophé¬ 
tie  lui  annonce  .  s’il  vouloit  luivre  les 
confeils  faiutaires  de  Noflradamus  qui 
s’exprime  ainii  : 

O  vous  !  que  les  hommes  appellent  le 
Roi  Georges ,  &  que  Dieu  ne  regarde 
pas  comme  tel ,  fi  l’étude  profonde  que 
î’ai  faite ,  dit  le  Prophète,  dans  lalcience 
tëéiefte  ,  en  obfervant  les  affres  qui  nous 
font  voir  3  comme  dans  un  miroir  ,  la 
<deflinée  des  hommes  ,  fi  cette  fcience 
par  laquelle  j’ai  vu  ce  qui  doit  vous  arri¬ 
ver  ,  en  vous  avertifïanî  de  vos  mal¬ 
heurs  ,  pouvoit  avoir  la  même  force 
fur  vous  ,  qu’eût  la  prédication  de  Jonas 
à  Nmive  ,  pour  vous  faire  rentrer  en 
vou  «même  ,  comme  elle  fît  rentrer  en 
eux  mêmes  ceux  qui  s’étoient  enrichis 
des  dépouilles  des  innocens  qu’ils  refti- 
îuerent  ;  cette  prédication  ,  qui  toucha 
leurs  cœurs  jufqu’alors  endurcis  ,  mit 
fin  aux  carnages  ,  aux  rapines  &  aux  bri¬ 
gandages  qu’ils  exerçoient  contre  les 
Loix  divines  &  humaines  ;  ils  s’en  corri^ 
gerent  tout  de  fuite  ,  &  par  leur  péni¬ 
tence  ,  rentrèrent  en  grâce  avec  Dieu  r 
qui  ?  voyant  ia  fincérité  de  leurs  larme5 
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&  de  leur  repentir  ,  leur  pardonna  $2 
détourna  les  malheurs fufpendus  fur  leurs 
têtes. 

Voulez-vous  donc,  vous  dit  encore 
l’oracle  de  la  France,  après  le  Prophète 
David ,  en  termes  aftrologiques ,  paffer 
fain  &  fauf  fous  les  dents  cruelles  de 
notre  roue  tournante,  &  pafler,  fans  le 
danger  d’être  écrafé  en  mille  morceaux , 
fous  la  forme  éphémère  des  affres  malfai- 
lans?  Voilà  ce  qu’il  faut  faire.  Pratiquez 
la  juftice ,  rendez  le  bien  d’autrui  ;  &  fi  r 
avec  un  cœur  contrit,  vous  implorez  la 
miféricorde  de  Dieu ,  &  fi  vous  vous 
humiliez  dans  fa  puiffante  main,  alors, 
comme  dit  le  Roi  David,  fa  vérité  vous 
couvrira  de  fon  égide,  &  vous  ne  crain¬ 
drez  ni  les  dangers  de  la  nuit ,  ni  la  fléché 
qui  vole  pendant  le  jour,  ni  les  em¬ 
bûches  qu’on  vous  tend,  ni  aucun  en¬ 
nemi  ,  car  vous  en  avez  beaucoup. 

Le  mal  caché  de  Saturne ,  qui  n’efi:  pas 
votre  ami,  ne  vous  nuira  point,  ni  les 
ardeurs  de  Mars ,  qui  met  tout  en  corn- 
buftion  en  Angleterre,  en  Amérique  & 
peut-être  ailleurs,  ni  les  fraudes  de 
Mercure,  qui  excite  à  prendre  le  bien 
d’autrui ,  quand  vous  Saurez  rien  à  vous 
reprocher  au  Tribunal  de  Dieu,  où  vous 
paraîtrez  fi  petit,  en  rendant,  félon  fes 
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èbmmartcîemens ,  à  chacun  ce  qui  lui 
appartient. 

Vous  foulerez  aux  pieds  le  lion  &  le 
dragon;  vous  ne  heurterez  point  dans 
ce  monde  contre  ces  pierres  pointues 
placées  fur  le  paflage  de  la  vie  qui  dure 
û  peu,  parce  qu’il  a  chargé  fes  Anges  de 
vous  garder ,  parce  que,  dit  le  Sage ,  Dieu 
n’a  pas  fait  la  mort  &  ne  fe  plaît  pas  à 
détruire  les  vivans;  car  il  a  créé  toutes 
chofes  pour  qu’elles  exiftent ,  &  il  a  ren¬ 
du  guériffables  toutes  les  Nations  qui 
couvrent  le  globe  de  la  Terre;  il  n’a  pas 
mis  en  elles  de  poifon  mortel,  &  le 
royaume  des  Enfers  n’eft  pas  fur  la  T  erre; 
car  fa  juftice  eft  perpétuelle ,  c’eft-à-dire 
que  quoique  les  peuples  &  les  fociétés 
foient  menacés  de  la  mort  par  le  préfent 
&  funefte  état  du  Ciel,  la  juftice  eft 
pour  les  malades  un  remede,  pour  les 
affligés  un  fe  cours  &  un  afyle. 

C’eft  une  armure  à  l’épreuve  contre 
les  traits  fpirituels  de  la  méchanceté 
dans  les  corps  céleftes,  afin  que  dans  le 
jour  mauvais  les  foldats  parfaits,  c’eft- 
à-dire  ceux  qui  n’auront  rien  à  le  re¬ 
procher,  puiflent  faire  une  bonne  con¬ 
tenance.  Mais  tandis  que,  de  part  &£ 
d’autre  ,  tant  de  milliers  d’hommes 
tomberont  à  vos  côtés  &  fouffriront 


uné  mort  violente  de  la  part  des  afirel 
malfaifans  ,  qui  font  les  miniftres  de 
la  vengeance  de  Dieu  ,  ou  pour  mieux 
m’expliquer,  des  démons  qui  font  les 
miniftres  ou  les  bourreaux  dont  Dieu  fe 
fert  pour  punir  les  péchés  des  hommes  * 
le  Prophète  Roi  vous  avertit  de  confi- 
dérer  les  dangers  que  vous  éviterez 9 
pour  en  conclure  combien  vous  devez 
rendre  d’aâions  de  grâces  à  la  divine 
miféricorde  qui  vous  en  délivrera,  fi 
votre  cœur  ne  refte  pas  aufli  endurci  que 
celui  de  Pharaon. 

Vous  voyez  donc  combien  il  eft  avan¬ 
tageux  que  les  gens  de  bien  qui  ne  font 
pas  des  flatteurs  méprifables,  connoiflent 
le  deftin  public  &  privé  pour  vous  faire 
part  avec  zèle  des  malheurs  qui  vous 
menacent  ,  afin  que  vous  les  puiflîez 
éviter. 

«  .Après  que  le  circuit  des  Cieux  fera 
»  terminé ,  on  entendra  une  voix  de  ton-  P9 10$* 

»  nerre  qui  effrayera  l’univers,  &  l’on 
»  verra  une  roue  qui  brifera  impiîoya- 
»  blement  tous  les  Rois  injuftes  de  la 
»  terre.  Le  jour  des  vengeances  du  SeR  s.  Marit 
»  gneur  ne  fera  terrible  que  pour  les  3* 

»  méchans.  Lorfque  Judas,  Machabée,  Pf.  28» 
»  voyageoit  en  différentes  Villes  de  la  1^iel^ 
»  Judée 5  il  exterminoit  tous  les  impies  Job\z/ 


»  qu’il  pouvoit  découvrir;  c’eit  pouï- 
»  quoi,  lorfqu’il  approchoit ,  les  cou- 
»  pables  frémiffoient  de  crainte  ». 

Tous  les  différens  endroits  de  l’Ecri¬ 
ture  fainte  nous  difent  que  Dieu  recher¬ 
che  les  coupables  parmi  les  peuples  pour 
les  punir,  ayant  les  alïres  (  qu’on  peut 
comparer  à  une  horloge  qui  fait  voir 
l’heure)  comme  les  minières  de  la  juf- 
îice,  &  avec  lefquels  il  purifie  la  Terre 
en  tems  &  lieu  des.  monftres  qui  la 
défolent ,  & ,  comme  dit  Job  ,  Dieu 
extermine  les  impies,  &,  lelon  le  dire 
des  anciens,  en  courant  il  fait  fe  rendre 
juftice. 

Si  les  médians  craignent  qu’il  ne  leur 
arrive  quelque  malheur  lorfque  le  ciel 
efi  tout  en  feu,  &  que  la  terre  s’ouvre 
fous  les  pieds,  comme  à  Lisbonne  & 
aillei  irs ,  ou  après  qu’elle  a  été  frappée 
de  la  foudre,  lorfque  la  nature,  par  des 
monftres  &  des  prodiges,  annonce  un 
grand  changement  dans  Funivers ,  pour¬ 
quoi  donc  ceux  qui  fe  trouvent  dans  les 
figures  des  Royaumes  &  des  Etats  mal¬ 
heureux  en  afpeft  avec  les  planettes 
contraires  9  &  dont  on  peut  citer  tant 
d’exemples  û  trappans,  n’en  convien- 
droient-ils  pas  avec  railon,  puifque  ces 
chofes  font  écrites  dans  le  livre  du  ciel  ^ 
dans  lequel  a  fi  bien  lu  Noftradamus  ? 


'f? 

D’après  tout  ceci  ,  il  ne  tient  qu*à 
votre  Souverain  de  fe  garantir  des 
malheurs  dont  le  ciel  le  menace,  ainfi 
que  l’Angleterre. 

«  Aveuglez  ,  Seigneur  ,  les  nations  livre 
»  impies ,  afin  qu’ayant  des  yeux  elles  *haRo£* 
»  ne  voyent  pas  ,  &  qu’ayant  des  oreilles 
»  elles  n’entendent  pas.  Seigneur-,  Dieu 
»  des  Armées ,  deffillez  les  yeux  de  vos 
»  fer viteurs  fideles ,  pour  vous  connoître 
»  &  comprendre  vos  œuvres  merveil- 
vr  leufes  ,  &  celles  de  vos  faints  Anges. 

»  C’eftbien  fait  de  ne  pas  manifefter 
v  le  fecret  des  Rois  ;  mais  c’eft  une  chofe  12 
»  honorable  de  publier  &  mettre  au 
»  jour  les  œuvres  de  Dieu  », 


Voilà ,  Milord ,  une  lettre  affez  longue 
fur  l’Aftrologie.  J’aurois  encore  beau¬ 
coup  de  chofes  très-intéreffantes  à  vous 
dire  fur  l’Angleterre  ;  &  par  d’autres 
prophéties  que  je  connois ,  je  vous  prou- 
veroisfans  répliqué  que  le  Roi  légitime 
fera  rappelle  par  la  nation,  &  qu’elle 
ne  fera  heureufe  que  fous  fon  gouver¬ 
nement  :  mais  comme  je  fuis  prêt  à 
partir  pour  la  Pologne ,  je  remets  cela  à 


un  autre  rems. 

,  fuis  propofé  de  faire  une  ré- 

ponfe  à  votre  derniere  lettre,  &  non 
pas  d’écrire  un  volume.  Si  vous  êtes 


i  ; 

«content  des  réflexions  que  je  tous  en-  • 
voye,  j’en  ferai  charmé.  Elles  vous 
feront  rendues  par  un  de  nos  amis  qui 
part  pour  fe  rendre  à  Londres. 

Reflouvenez-vous  que  dans  cet  écrit, 

qui  n’efl:  que  pour  vous ,  il  n’y  a  rien  de 
iîioi^  que  tout  appartient  à  Noftradamus  3 
dont  je  fuis  le  foible  interprète,  &  que 
tout  autre  que  moi  auroiî  beaucoup 
mieux  expliqué, 

Qui  h  cric  conjecturât ,  is  vates  optimus  z{lot' 

P  Hanovre,  le  1775, 
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